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E vousrfignore^pas l qui 
ce fl vne coutume / ordinaire defor^ 
fer fier foy le Portrait desperfonnes 
qui nous font Us plus cheres ; i’ay 
f rude vous faire le plus agréable prefent , que 
* vous peuffie^ fouhaâter , vous dormant celuy 
de f Ame du plus aymable de tout les Saints » 
le grand S • François de Sales > pour vous le 
rendre le plus aymé- Cefl Le plus naïf 9 O* le 
plus fidele 9 que vuos ayes^ iamais veu ; 
vous rien douter point lors que ie vous di- 
tay, que la main fçauante qui ta tiré eft celle 
delà Vénérable Mere de Chantal 9 qui a efté 
lu plus parfaite copie de ce Diuin Original , 
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f cooperatrice delà Fondation Je 

Jon Inihtut . Ce Portrait ne peut manquer d- 
etre autant vtile qu agréable fur tout a. cette 
■Augufle Fille de Turin , dont plufieurs des 
principaux Citoyens conferuent encore vne fi 
once Idee des Fi ertus quels y ont veu pratti - 
quer dans cette Royale Cour . le Cray aufli , 
ne deuoir point luy cachet l'obligation qn'elle 
i a celle qui luy vient prefenter cette Petntu- 
reipmfqu e c’eft elle meme qui luy prédit fon 
plus grand bonheur, lors qu'y venant fonder 
le Monajlaire Pan mille ftx cent trente but 8 
elle répondit a feu Madame Royale , qui rac - 

comandott a fes prières fon fils Aifné , quefà 
Mort feroit remplacée parti* longue (s* heure tt* 
fe Fte de Charles Emanuel ; çÿ- W die » - 
auoit aucun mouuement intérieur de prier que 
peur luy , fatfamt plufieurs bons augures fur 
fon heureux Régné qui confièrent infiniment 
cette grande Prmcefje , & f om prefentement 
le bonheur de tant de peuples , qui en ioüif. 
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E^AS/ mon Reuereqd Peref 
que vous me commandez vne 
chofe , qui efl bien au de/Iùs de i 

4 IXîa capacité ! non certes, que Dieu ne 
ç ni’ayt donné vne plus grande cognoiflàn- * 
[C v intérieur, que mon indignité ne 

ri meritoit , & fur tout dépuis fon deceds , ' 

l Dicü men a fauorisée , car 1 objeÛ m- 
!*,_ C ^ ant prcfcnt > l’admiration, & le concen- 
tement, queie receuois, m’offufquoyent 
l P eu >( moins il me le /èmble ) mais 
j feç^nfeflè tout fimplementâ voilre cœur 
H partenel , que ie n ay point de fuffilânee > 

^ pour cn'en exprimer. Neantmoins, pour j 
' obéir a voftre Reuerçncc ? & pour la- I 
\ : A 3 / mour, \ 
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r, & refpcSt, que ic dois à l'autorité - 
i quelle vous me commandez, ie vay 
re Amplement , en la prefence dé 
t, ce qui me viendra en veüe. Pre^ 
ement , mon très- cher Pere , ie vous 
r, que i a y recogneu en mon bien- j 
cax Pere, & Seigneur, vn don -de j 
jarfaicle Foy, laquelle eftoir accom- 
ée de grande clarté , de certitude , de 
t,& fuauité extrême . Il m en a faiéfc , 
hfcours admirables , âc me dit vne 1 
P que Dieu i’auoit gratifié de beau* j 
de lumieres,8C cognoifFapces , pour 
Urgence des myfteres de noftre faia« i 
oy r &c qu'ii penfoic bien poflèder lé j 
5c l'intention de r£glifê,en ce quelle 
gne a fes Enfans , mais de cecy , là . 
& fesceuures rendent teftnoignage i 
f auoic refpandu au centre de celle 
arrête arme, ou (comme il dit), en la 
de lotf efprit , vne lumière ; mais ( i j 
îj cp" il veyoit d’vne fîmple veu ë, le# \ 
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, I Vcritez de la Foy, & leur excellence : ce 
| gui luy caufoic de grandes ardeurs , de» 
t excafes, ôc des rauiflèmens de volonté} 6c 
i il Ce foufinettoit à ce» veritez , qui luy 
i eftoient monftrées parvnfimpleacquio* 
» iccment,& fentiment de fa volonté. 11 api 
[ pelloit le lieu , où ces clartez fe faifbienr, 

» le Sanâuaire de Dieu, ou rien neutre, 
i que la feule ameauecfon Dieu, C’eftoit 

1 le lieu de fes retrai ttes>& fon plus ordiiwi- 
i te fejour : carnonobftantfes continuelle» 
t) occupation» extérieures Ÿ il tenoit (bu 
i efprit eu celle folitude inferieure , tane 
i> qu’il pouuoit , i I’ay toujours veu ce Bien» 
1 heureux afpirer,& ne relpirer, que le feul 
I delir de vi ure, félon les Méritez de la Foy, 
i 6t des Maximes de ]’EuangiIe,ceIa fe ver- 
j ra es Mémoires ,. Il difoir , quelavraye 
| maniéré de feruir Dieu , elloit , de le 
il fuiure, & marcher apres luy, fur la fine 
it pointe de l’a me , fans aucun appuy de 
i «onfolation , de iëntimenî j ou de lumie- 
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re, que celle de la Foy , nue , & lïmple: c - 
eft pourquoy il aymoit les dereliétions , ‘ 

les abandonnemens , & déflations ,/inte- * 
heures . Il me dit vne fois , qu’il ne pre- 
noit point garde, s’il eftoit en confia- •! 
tion , ou déflation ; & quand noftrc 
Seigneur luy donnoit de bons fentimens,^ j 
il les receuoit en implicite ; s’il ne luy eri 1 
donnoit point , il n’y perifo it pas: mais c * j 
eft la vérité, que pour l’ordinaire, il auoit 
de grandes fuauitez intérieures , & l’on 
voyoit cela en fo n vifàge , pour peu qu'il 
fe retiraft en luy mefnae , ce qu’il faifoiç I 

fréquemment. Auffi tiroit-il de bonnes j 
pemées de toutes chofes, conuemflant j 
tout au profit de lame, mais fur tout, il 
receuoit ces grandes lumières en fe pré- 
parant pour les Sermons : ce qu’il falloir j 
ordinairement en fe promenant, & m'a 
eu dit, qu’il droit l’Oraifon de l’eftude , 

& en f rtoit fort efclairé , & affedionné: * 

Il y a plufieurs années , qu’il me. dit, qu’ii 

n’auoit 

/ ; ; ' „ \ ' V. ' * ' \ f 
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i\ nauoitpas des goûts fenfibles enl’Orai- 
« fon , & ;<jue ce que Dieu operoit en luy , 
t eftoit par des clartez,& fentimens infen- 
» fibles , qu* il répandoit en la partie intel- 
i le&üelle de fon ame : que la partie infe- 
fc rieure n*y auoit nulle parc . A l'ordinal» 
H re c'eftoit des veües , & fentimens de 1- 
|ü vnité très (impie, & des émotions diui- 
u nés, aufquelles il ne s ’enfonfoit pas, mais 
b les receuoit Amplement, auec vne tres- 
ti profonde reuerence , & humilité : { car fa 
é methodf eftoit de fe tenir très humble , 
K très- petit , & très abaifsé , . deuant fon 
b Dieu, aUec vne finguliere reuerence, & 
t confiance , comme vn enfant d amour « ) 
,i Souuent il ma efcrit, que quand ie le ver- 
0 rois , ie leiouuinfle , de me dire * ce que 
g Dieu luy auoit donné en la fain&e Orai~ 
;j fon y&c comme ie le luy demandois , il 
\ me répondoit , ce font des cho fes fi min- 
t ces, fifimplcs, & délicates, que l’on ne 
| les peut dire , quand elles (ont pafsées ; 
i5 . A 5 les 
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Ee£ts <n detrieuroient feulement 
'ame . Plufieurs. années auant fon 
s, il ne prenoit,quafi plus de temps, * « 
faire i’Oraifon ; car les affaires l’ae- 
ent, & vn iour ie luy demanday, s’il 
c faille ; non , médit il., mais ie fais j 
ce qui la vaut ; ccft qu’il fe tenoit u | 
urs en cefte vnion auec Dieu , 6c 
: , qu'en cefte vie , il faut faire 1- 
on d'œuure , & d'aâfcion - Mais c\ 
vérité , que fa vie eftoit yne conti- { 
eOraifon . Par ce , qui eft dit, il eft \ 
i croire , que ce Bien-heureux, ne fe 
»ntoit pas feulement de ioüyr de la J 
icufè vnion de fon ame auec ion 
lenTOraifon, ô, non certes: car il 
ait également la volonté de Dieu en 
; mais cela afleurement. Et ie crois, 
a fes dernieres années , il eftoit par- 
i à telle pureté , que mèfme il ne 
oit, il n'aymoit,il nevoyoitplus, ^ 
Dieu en toutes chofes» auffi le vo^ 

yoit-on 


yoit-on âbforbé en Dieu , de difoit , qu'il 
I n’y auoit plus rien au inonde , qui luy 
,’f peut donner du contente ment>que Dieu» 

ainfi il viuoit non plus luy , certes f 
If mais ÏESyS-CHRIST viuoit en 
i luy. Cet amour general de la volonté de 
î ' : Dieu» eftoit d’autant plus excellent, de 
( pur , que cefte ame fainéte n’eftoit pas 
. - Sujette i cfeanger , ny à fc tromper , i 
caufe de la tres-claire lumière , que Dieu 
i y auoit répandue , par laquelle il voyoit 
I naiftre les mouuemens de l’amour pro- 
(î pre, qu’il retranchoit fijdellement,afin de 
s’vnir toujous plus purement i Dieu $ 
» Audi m’a t’il dit r , <jue quelque fois , au 

I fort de fes plus grandes afflictions, il fen- 

8 toit vne douceur , cent fois plus douce , 
iis qu’a l’ordinaire j car, par le moyen de 
tf • cefte vnion intime , leschôles plus ame- 
î res luy eftoienc tendues fauoureufes . 
r ' Mais , fi voftre Reuerence veut voir clai- 
io rement l’eftat de cefte tres-fainéte ame , 
i A c fur 


ijeéfc, qu elle life , s’il luy plait , les 
j quatre derniers Chapitres du ,| 
fme liure de 1* amour Diuip. Il 
t toutes fes avions du leul motif 
in bonplailîr: Et véritablement 
le ileft dit en Ce liure facré , ) ilne \ 
doit, ny au Cief, ny en la terre, 
voir la volonté de Dieu accom^ . 
Combien de fois a-il prononcé d- 
iment' tout extatique ï, ces paroles 1 
id , O Seigneur .* qui aùl au Ciel à 
ioy, gc que veux-ie en terre, finoa f * 
Vous elles ma part , & mon heri- ' 3 

lernejlement ? Au (G ; ce qui n- J 
>a& Dieu , ne luy elloit rien v ôc c?> | 

a maxime • De celle vnion fi par- i 
>rocedojent fes eminentes vertus, ..... | 
acun a pu remarquer , cejlle gene- s J 
vniuerlelle indiirerence, que l’on 
ordinairement en luy . Et certes,’ * 

; point ces Chapitres > qui en trait- £ 
: neufuiefine liure de lamour Di- n 


uin , que îe ne voye clairement , qu*il pra- 
fcétiquoit i ce qu’il énfeignoit , (elon les 
occafions . Ce document fi peu cogneu , 
Ôc toutefois fi excellent» ( ne demandez 
rien , ne délirez rien * & ne refufez rien $ ) 
lequel il a pratiqué fi fidellement > iut 
ques à l'extremité de fa vie, nepouuoit 
partir , que d vne ame intiérement indif- 
ferente , & morte à foy-mefme . Son 
égalité defpriteftoifc incomparable : car, 
qui l’a iamais veu changer de pofture en 
nullè forte d*aétion ? Si luy ay« ie veu re- 
cçuoir de rudes attaques > mais cela fe 
preuüe par lès Mémoires . Ce n’eftoit 
pas , qu’il n’euft de vifs reflentimens , for 
tout, quand Dieu eftoit offensé , & Iç 
prochain opprimé: on le voyoit en fes 
occafions fe taire, & retirer en lüy mefme 
auéc Dieu, & demeuroit là e n filence , ne 
laiflànt toutes fois de travailler, & prom- 
ptement , pour remedierau mal aduenu : 
far il eftoitle refuge, le fecours , & l’ap* 
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; tous, La pair de fon cœur, n r ~ 
elle pas diuine, & tout a faiéfc im- 
bable ? auffi eftoit-elle eftablie eu 
faille mortification , de Tes paf- 
& en la totale foufiniffion de fon 
Dieu. .Qu^eft-ce, ( me dir il à 
) qui fçauroit ébranler nôftre paix? 

, quand tout bouleuerfêroit deflus- 
s, ie ne m’en troublerois pas . Car, 
tut tout le monde enfcmble , en 
iraifon de la pâixducœur ? Cefte 
:é procedoit ( ce fne femble ) de 
entiue & viue foy : car il regardoit 
tous leséuenemens > grands & pe- 
l’ordre de cefte lôuueraine Pro- 
c y en laquelle il ferepoibitauee 
e tranquillité , que ïamais ne fit . 
vnique » dans le fein de fa Mere ^ 
i difoitaufli, que noftre Seigneur 
loir enseigné cefte leçon dex 1k 
e , & que s*i I fuft venu à renaiftre y 
dus méprit la prudence humaine*,, 
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que iamais , •& fe fuft tout a faiét laifsc 

gouucrner à la diuine Prouidcncc . U 
auoit des lumières très grandes fur ce 
fujcdt, & y portoit fort les âmes, quii 
confeilloit , & gouuernoit . Pour les af- 
faires , qu’il entreprenoir , & que Dieu 
luy auoit commiles » il les à toufiours 
toutes ménagées , & conduittes à Tabry 
de ce fouuerain gotiuernemcbt, & iamais 
il n eftoit plus afleuré dvne affaire , ny 
plus content parmy les hazards, que lors» 
quil n auoit point d’autre appuy. Quand 
fclon la prudence humaine , il preuoyoic 
de J* impoflibilité , pour l'execution du 
deffein, que Dieu luy auoit commis» il 
eftoit fi ferme en facbnfiance » que rien 
ne 1 esbranloit : & la defius» il viuoit (ans 

* f° uc y . le le remarquay, quand il eut re-’ 

( (bulu d eftablir noftre Congrégation : il 
ji. difoit ) ie ne vois point de iour,pour cela» 

* mais ie m aflèure , que Dieu le fera; ce 
qui arriua en beaucoup moins de temps » 
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lnepénfoit. A ce propos il me vient ' 
’efprit , qu* vne fois (il y à longues 
ées ) il fut attaqué dvne viue paffion | 
le trauailloit fort ; il m efciuir, ïe fuis | 
prefsé , & me femble , que ie n’ay J 
e force pour refifter , & que ie fuc- ’l 
iberois fi f occafion m’eftôirprefente, 1 
s plus ie me fens foible ,plus ma con- 
:e eft en Dieu : ôc m’afleure qu’en j 
ènce des obje&s , ie ferois reuêftu de 
e ÿ ôc des vertus de Dieu , ôc que iè 
arerôis mes ennemis , comme des 
dets.Noftre Saind: n’eftoit pas exem- 
es fentimens , ôc émotions des paf- 
s, ôc ne vouloir pâs , que l'on defirat g 
eftre affranchy : il n’en faifoit'point | 
bat , que pour les gourmander ; A I 
f , dilpitil, il fe plaifoit ; Il difoit j 
, qu’elles nous feruoient à pradfci- •§ 
les vertus plus excellentes aies \ 
>lir plus folidement en lame . Mais, f 
t vray , quilauoit vne fi abfoluë au^ 

/ thorité j 


ns, qu elles luy obeïP 
dclaues : & fur la fin, 
il n’en paroilToit quafi plus . Mon tres- 
cher Pere , c’eftoit lame la plus hardie, la 
plus genereùfe , & puiflanteà fupporter 
les charges , & trauaux, & à pourfuiure 
les entreprifes , que Dieu luy infpiroic > 
que l’on aye feeu voir ; Iamais il nen de- 
mordoit , & difoit , que quand noftre 
Seigneur nous commet vne affaire , il ne 
la falloir poit abandonner , mais auoir le 
courage de vaincre toutes les difficultez. 
Certes, montres-cher Pere , ceftoit vne 
grande force d’efprit , que deperfeucrer 
au bien, comme noftre SainÂ a faiét. 
Qui l’a iamais veu fe détraquer, ny perdre 
vn feul bdn de la modeftie ? qui a veu fa 
patience ébranlée , ny (on arne altetee , 
contre qui que ce (bit } Aufli auoit-il vn 
cœur tout a faiét innocent . Iamais il ne 
fit aucun aéfce par malice , ou amertume 
,de cœur; non ? certes » mais a ton veu 


thorité fur fes paffio 
foient , comme des 


cœur fi doux, fi humble y fi débonnai- 
gracieux, & affable , qu'elloit le lien > 
auec cela, qu’elle e il oit l’excellence,& 
idite de fa prudence, & làgeflc natu* 
le , & furnaturelle , que Dieu auoit re- 
îduë en fon efprit , qui eiloit le plus 
nyplus net , & vniuerfel , qu'on ayt ia- 
:is veu » Noftrc Seigneur n’auoic rien 
alie pour la perfection de cet ouura» 

> que fa mampuiflànte, ôcmifericor- 
ufe,s’eftoit elle mefmeformé . F.nfi^ 
liuine bonté auoit mis dans celle fa in. 
ame, vne charité parfaire , ( & cora- 
il dit, que la charité entrant dans, vne 
:, y loge quant & foy tout je train des 
us ) certes , elle les auoit placées , & 
^ées dans lôn cœur , aueç vn ordre 
tirable , chaqu’vne y tenoit Je rang,& 
horité, qui lay appartenoit : IVne n’- 
eprenoit rien fans J autre, car il vo- 
c/airement , ce qui conuenoitàcha- 
ae, & les degrez de leurs petfeClions» 
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* & toutes produiraient Ieüs aâions félon 
les oecafrons , qui Ce prefentoienc , 

4 mefure / que la charité lexcitoit à cela 
& doucement, & (ans éclat: car jamais il ne 
6 faifoit des myfteres , ny rien , qui donna 
\ de l’admiration à ceux, qui ne regardent, 

* que Técorce & lextcrieur . Point defini 
11 gulàrité , point d aéfcion , ny de ces grot 

5 fes vertus , qui donnent dans les yeux de 
*. ceux , qui les regardent , & font admirer 
t le vulgaire. Il fe tenoit dans le train com-' 

6 mun, mais d*vne manière fi diuine, & ce«* 
J lefte , qu'il me femble, que rien n eftoit fi 

* admirable en fa vie, que cela . Quand il 
i prioit , quand il eftoit à l'Office-, ou qu’il 
I difoit la très* fainéte Meflè , à laquelle il 
i paroiflbit vn Ange, pour la grande fplen* 
i deur, qui eftoit en fon vifage,vous ne luy 
! voyiez faire aucune cfaimagréc , ny met 
\ me quafi leuer > ou fermer [es yeux , ains 
\ il les tenoit modefteraent abbaiflez, fans 

I faire des mouueracns» que ceux, qui eftoé 
“ ie ne 
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ceflfaires . Et cependant , on liiy || 
vn vifage pacifique, doux, & gra- i 
on pouuoit iuger, qu’il eftoit dans » 
ofonde tranquillité . Quiconque i 
)it, & ïobleruoic en fes actions , f 
infailliblement touché; lur tout, ;t 
îlconfacroit : car , il prenoit enco* |ï 
nouuelle fplendeur ; on l’a rernar- f 
ille fois : Audi auoit-il vn amour n 
>ecial au ties- adorable Sâcrement : 1 
t fa vrayc vie, & fa feule force . O J 
qu’elle ardante, & fauoureufe de- f 
auoit-il , quand il le portoit aux i 
fions! vous l' eufliez veu cômme c 
erubin, tout lumineux . Il auoit \ 
leurs autour de ée diuin Sacre- i 
^explicables ,* mais, il en eft dit ail- S 
& de fa deuotion incomparable à 1 
Damfe: c*eft pourquoy ie n’en par- < 
ls. OIES VS, quel ordre que i 
uoit mis en celle bienheureulè i 

ton admirable / tout eftoit fi ran- |i 
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xi gé, fi calme, & la lumière de Dieu fi clai- 
fy re > qu’ il vcyoit iufques aux moindres 
it atomes de fes moquemens . Il auoit vne 
n veüe fi pénétrante , pour les chofesde la 
K perfeâaon de l’efprit , qu’il difcernoit d’- 
ik entre les chofes les plus délicates, & épu- 
& rées, & iamais celte pure ame ne fouffroic 
a volontairement;,^ qu’elle voyoit de 
œ moins parfaict, car (on amour plein de 
ks fielene le luy euft pas 'permis. Cen’eft 
pas, qu’il ne commit, quelque ilnperfe- 
fc étion , mais c eftoit par pure furprife , & 
ü infirmité ; Mais , qu’il en euft laifsé atta- 
i cher vne feule à fon cœur, pour petite 
t! qu’elle fuft , ie ne lay pas connu : au con- 
t traire, cefte ame eftoit plus, pure, que le 
;; Soleil, plus blanche que la neige , en fes 
l aéhons, en les refolutionS,en fes deffeins , 
ü & aétions . En fin , ce n eftoit, que pure- 
, . té, qu humilité y fimplicité , & vnité d*- 
, efprit auec fon Dieu . Auffi eftoit ce 
chofe rauilfante,de l’oüyr parler de Dieu, 
1 &de 
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: de la perfe&ion, Il auoit des termes i 
précis, & intelligibles^qifil faifoit com- 
rendre, auec grande facilite 4 les choies 
lus délicates» Æcreleuéesdela vie fpiri- 
lelle j il n’auoit pas cefte lumière iipe- 
strante pour lu y ieul , chacun à veu , £c ( 
onnu , que Dieu luy auoit cômtnunfc- ■ 
uc vndon ipecialj pour laconduittedej 
mes, & qu’il les gôuuernoit auec vne 
iexterité toute celefte • Il penetroit le / 
onds des cœurs, &c voyôit clairement 
eur eftat,& par quel mouuemens ils agit 
oient, & tout le monde fçait ta charité 
ncomparable pour lès âmes , &c que fes 
ielices eftoient de trauailler autour d - 
dles ^ Il cftoit infatigable eh cela $ fit I 
1e ceflbit iamais , qu’il neleureuft donne « 
ta paix, & mis leurs confciences cn eftat ( 
Je falüt , Quant aut pécheurs, , qui le < 
vouloient conuertir, &. qu’il voyoit foi- 1 
blés , qu eft-ce qu’il ne faifoit pas autour I 

j 


d’eux; Il le faifoit pecheur auec eux: 

pleuroit 


, pleuroit aueç eux leurs pechez, & mefloic 

^ tellement fort coeur 9 auec celuy de Tes 
s Penitens, que iamais aucun ne luy a rien 
^ fceu celer t Or > (elon mon iugement , il 
;• me femble, que le zele du làlut des âmes, 

\ eftoit la vertu dominante en noftre bien- 
t heureux Pere; car en certaine façon vous 

3 eufljez quelque fois dit , qu’il Jaifloit Je' 
k feruice * qui regarde immédiatement 
i Dieu , pour preferer celuy du prochain , 
ï Bon Dieu, qu elle tendreflè ? qu’elle dou- 

fe f eur • flj 10 ! Apport? quel trauaii ? En fin, 
i il s'y eft co n fumé • Mais encore faut-il 
i dire cecy , qui eft remarquable ; Noftre 
f Seigneur auoit ordonné la charité en ce- 
I ftc fainéleame : car , autant d'ames, qu'il 

i aymoit particulièrement ^ qui eftoient 
t en ce nombre infiny ). autant de diuers 
j degrez d’amour il auoit pour Elles ; Il les 
# « ^ymoic toutes parfaidement,& puremet, 

K félon leur rang , mais pas vne également, 
r II remarquent en chaqu’vne , ce qu'il 
■ pouuoit -, 


)it recognoiftre déplus eftimable , 
leur donner le rang en la dileéhon 
fon deuoir , & félon la mefure de la 
en elles . Il portoit vn refpeét nom- 
r à (es prochains * parce qu il regatr 
)ieuëneux, &euxen Dieu. Quant 
ignitéi quel honneur, & refpeét lijy 
it-il ; certes i Ion humilité n empeC^ 
point l’exercice de la grauité>Maie*. 
reuerence deuë à fa qualité d’Euef* 
Mon Dieu , oferoy-ie dire ? ie le 
i’il fç peut. ) Il me femble naïfue- 
, que mon bien-heureux Pere eftoit 
nage viuante , endaquelle le Fils de 
noftre Seigneur eftoit -peiné!:, car 
iblement d’ordre, & Pœconomie de 
fainéfce ame eftoit tout a faiét lur- 
elle Ôc diuine . le rie fuis pas feule 
fte pensée,* quantité de gens m’ont 
[ue quand ils voyoïent ce Bien heu- 
» il leur fembloit de voir noftre Sei-^ 
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Prrc vow auoir fait admirer le Tableau. 

de ce grand Saint , fouffre^queie vous 

l'offre a tous pour Protefteur , O* principale* 
ment a Meffieurs qui compofent CilluflrcCors 
de cette Augufie Vide O* que' ie vous aduer • 
tijje y qu il n y i peut être pas aucun autre 
Saint qui mérité auec luslice le Nom de 
ProtcHcur commun de tout le Monde ; puff 
que luy feul à écrit pour tous , trauaillé pour 
iousyaymé tous y fe fatfant tout a tous félon 
la pensée de ce grand: Alexandre Pere de tous % 
Cÿ* fuiuant les propres fentiments de ce grand 
Saint quon ne fçaurott lire dans t ffiftoire de 
fa Vie fans en être charme L 
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Oraifon pour fe dédier à SJ 
Frangoi s de Sales i. 

/ . • ♦ . r* 

) Grand Sainét qui auez efté le plus 
doux, & le plus charitable de tops 
hommes yie viens en toutte confian- 
me mettre foubs fabry fauorable de 
Ire ptuffante protection , bien affairé 
t vous ne me refuferez point vos fo» 
5 dez le Ciel y puifque vous ne rebut- 
/ jamais perfonne fur la Terre $ & nÿ 
if rient qui vous fufl plus aymahJe àc 
cher que le falut des Ames ; pour les 
les vous auez tant fait & fouffert, qut 
urement , 1! n’y a iamais eu perfon* 
apres lefus Chrift qui àye plus 
é les Pecheiir s, que vqusi Prennez- 
c foing de mon Ame y . Per e- très de-- 
naire* ie vous la remets dez ce mo j 
r , & vous choiflïs pour mon parti* 
r aduocat auprès de mon Dieu que 
ant offensé, pour m obtenir vue Vra* 

-Jik'.O • yc 


ye conuerfion -, de a votre imitation, vnë * 
fcl. Charité vniùerfele , de compatiilante par 
la pratique des œuures de mifericordc J 
i aux queles le Royaume des Cieuxlèrà do* 

® né pour prix*; auecque vne parfaiéte vi^ 

® âoire fur les mauuais fcûtiments que la * 
i pafSon de ma colere me peut infpirer » 

® propofant de faire au moins touttes les 
î lemaines vn aéte de Contrition , dcDou-* 
ceur* & de Charité^ qui ont efté ceux 

S que vous auez le plus exercés * ou faic 
exercer aux autres ; & que le diuin fa- 
uueur nous â enfeigné par (on exemple 9 
4k mérité par fon fang , Ainü (oit. il. 


» 



’ L fer à très bon de dire tous les tours vn 
. Aue Maria > &fon Oratfon > afin qu tl 
vus affifle , O* qutl augmente par fes prie * 
*s le nombre des feptante deux mille £reti - 
ues quil à comextis par fa Prédication . 

OREMVS. 


I 


D Eus qui ad animarü falutem Beatum 
Francifcum Confeflorem tuutn , 
itque Pontificem omnibus omnia fa— j ' 
lum eflèvoluifti, concédé propitius, vt j 
;haritatis tuæ dulcedme perfuiieius di- 
igentibus monitis ac fuifragantibus me- ; ! 
itisæterna gaudia conlequamur. Pet 
Jominum j ôcc. 



L EJpr'tt de Sainél François 
de Sales. 

' - ^ 4 I® • .1 . . f . | 

E grand Saincfb l’amy des pechéurs. 
Et le grand ennemy des Crimes, 
En fe rendant layman des Cœurs, 
Semoit les vertus plus fublimes : 

•Et Comme il elioit tout de miel 
ï Exempt d eguillion , & de fiel * 

Le fauueur le fit foti modèle 
Dont pour le rendre Tout, i tous 
Son diuinamour & ion zele 
Lont rendu des Sain&s le plus Doux T 
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Sur 


lut 11 Idée du ntefme Sainft reprefttè 
W par la B H. Mcredt 
Chantal, 


Q Vi pouuoit de çe Sainft mieux faire | 
„ le portrait 

Pour expofer dedans l’Elglife 
Son efprit , fon feu , fa deuife 
ue lame que luy mefme à Fai&C foj? 


extrait* 









